T.12: 
LA PAROLE ET LA MISERICORDE N'ONT PAS DE FRONTIERES.
TEXTE: Jon 1-4  

CLE BIBLIQUE
Le livre de Jonas est un vrai joyaux tant par la littérature que par la théologie. Il a tout juste quatre chapitres d'un style captivant et d'une saveur presque primesautière. Peu de récits bibliques ont l'air si populaire! Il est cependant truffé de difficultés de toute sorte pour l'interprétation, (comme nous le verrons par la suite), qu'il est nécessaire de connaître. Un livre donc en apparence simple mais complexe dans sa profonde richesse biblique.

Etant donné que cette plaquette est la dernière livraison de l'année - une récapitulation en quelque sorte - nous nous accordons opportunément la licence d'une exposition plus étalée.

1. NIVEAU HISTORIQUE
1.1. Problématique de l'époque de la composition du livre
La manière de manier la langue indique un temps précis pour la rédaction. Elle correspond à l'époque d'Esdras et de Néhémie. Ainsi semblent le confirmer certains éléments de grammaire : emploi de la forme brève du pronom personnel - ani à la place d'anokhi - ; le relative she au lieu d'asher (cf. 1,7.12 ; 4,10). Le livre fourmille en outre d'araméïsmes, beaucoup plus nombreux ici que dans le reste des prophètes. Cette remarque est d'une grande importance, car le style d'un écrit révèle et son identité et son temps. Mais c'est aussi une preuve toute en termes de technique que nous ne faisons qu'annoncer ici sans pouvoir la développer avec amplitude (cf. pour les aspects concernant les mots 1.6 ; 2,1 ; 4,6.7.8.11). Une telle abondance de ces aspects précis de lexicographie indique déjà une date de composition. Le terme *a quo+ il faut le situer en 586 a. C. Le livre doit être d'autre part antérieur à la période hellénistique, puisqu'aucune influence grecque n'y apparaît.

Le retour de l'exil est l'époque de grands réformateurs (Esdras, Néhémie). La communauté juive tendait à se replier sur elle-même, elle défendait son particularisme cherchant refuge dans les privilèges de son élection ; on évitait les contacts avec les étrangers et on les méprisait (cf. plus de détails dans le paragraphe 3. 2). Le livre de Ruth reflète la même problématique (une femme de Moab, pays païen et maudit, devient, grâce à sa foi, un ancêtre du roi David) et a dû être rédigé un peu avant. Les deux livres se veulent une réaction contre un nationalisme exacerbé. La composition se situe donc dans un créneau qui va du Vè siècle jusqu'un peu avant le IIè siècle a. C., car à cette époque il se trouve introduit dans le canon hébreu où il prenait place parmi les Douze petits prophètes, la cinquième plus précisément, après Osée, Joël, Amos et Abdias.

1.2. L'auteur : Jonas n'est pas un personnage historique
Le livre insinue une solution et offre un nom propre. L'auteur serait le prophète homonyme : Jonas, fils d'Amittaï (2 R 14,25) qui agit au temps du roi Jéroboam pendant le VIIIè siècle. La plupart des commentateurs anciens soutenaient qu'il s'agissait du même homme. Une série de raisons cependant montre que cette attribution est impossible.

Jonas, à la différence d'autres prophètes, n'apparaît jamais comme l'auteur du livre. On y parle de lui, certes, mais d'une manière lointaine pour ainsi dire, à la troisième personne. Il est invraisemblable qu'il ait pu faire une critique si ironique de sa propre activité : quelqu'un qui s'imagine pouvoir échapper à la tâche de prophétiser et qui ose reprocher à Dieu sa conduite.

Ninive ne constitue pour l'auteur qu'un souvenir lointain. (*Ninive était une ville très grande+ (3,3) et les traits livrés par le livre sont en contradiction flagrante avec les donnés archéologiques. Ninive présente des dimensions colossales, puisque *trois jours de marche+ ont été nécessaires pour la parcourir (3,3). Ces annotations ne peuvent correspondre qu'à une description hyperbolique, devenue fameuse à travers des légendes populaires. Le chiffre de cent vingt mille enfants *qui ne distinguent pas leur gauche de leur droite+ (cf. 4,11), implique une population d'au moins un million d'habitants, une agglomération, on est fondé à le penser, presque impossible dans l'antiquité. On parle du *roi de Ninive+ (3,6), tandis que tous les autres livres de la Bible et les inscriptions cunéiformes parlent toujours du *roi d'Assur+. Plus encore, Ninive ne s'est jamais convertie. Un tel événement aurait eu en effet, un écho retentissant dans l'histoire biblique et dans l'histoire des religions et aurait été enregistré et magnifié d'une manière ou d'une autre. La ville est restée rebelle jusqu'à sa destruction en 612 a. C.

Il est donc impossible de maintenir l'historicité du personnage, étant donné la série informe d'incongruités apparues. Il faut dire que l'auteur est anonyme et use de pseudonyme (emploi du nom d'un autre prophète) pour faire accepter son écrit.

2. NIVEAU LITTERAIRE
2.1. Le livre n'est pas une allégorie mais une parabole.
Le caractère si extraordinaire des avatars invraisemblables vécus par Jonas a rendu possible que de nombreux commentaires, et ce depuis l'antiquité déjà, aient adopté une interprétation allégorique, depuis s. Grégoire de Nazience et Théofilacte jusqu'à nos jours. L'allégorie (qui signifie dans son sens étymologique, *dire autre chose - alla-agoreuein -) trouve une correspondance parfaite entre chacun des éléments de l'image décrite et la réalité. Jonas (dont la signification en hébreu est colombe) devient une représentation d'Israël, le peuple de Dieu, investi d'une mission prophétique. La colombe est identifiée dans certains textes avec le peuple de Dieu (Os 7,11 ; 11,11 ; Cant 2,14 ; 4,1) et Jonas serait le mythique *Colon+ (Colombe) qui traverse les mers pour porter le salut dans d'autres contrées. Ninive représente le monde païen, ignare et pécheur, mais l'objet de la prédilection divine. Tel personnage peut même assumer diverses significations. Jonas, rebelle à sa mission, signifie Israël qui refuse son rôle missionnaire au  milieu de nations païennes. A cause de ce refus il est avalé par le cétacé, image de l'exil à Babylone, tel qu'il est indiqué dans le prophète Jérémie (*Il m'a dévoré, consommée, le roi de Babylone... Il a empli son ventre de mes bons morceaux, il m'a chassée+ Jr 51,34). Le représentant et le représenté peuvent  aussi échanger mutuellement leur rôle. Le peuple est libéré de l'exil comme Jonas (cf. Jr 51,44). Après l'exil, Israël est investi de la même mission ; on le charge une deuxième fois d'aller à Ninive. Jonas irrité est le peuple qui s'obstine dans sa résistance à la volonté de Dieu d'offrir le pardon aux païens...

On peut conclure en disant que tel ou tel élément, pris isolement, peut bien se prêter à une interprétation allégorique. Mais si on accepte cette interprétation pour l'ensemble, le livre perd alors sa vitalité et sa fraîcheur ; on en fait un schéma qu'on peut facilement accommoder, expliqué qu'il est en clés idéologiques. Et ce surtout quand on veut trouver un sens caché à tous les éléments (les matelots, le ricin, les animaux...). Il n'est pas rare alors de tomber dans l'arbitraire le plus subjectif et dans un jeu de filigranes par trop forcé, jusqu'à transformer le livre dans un navet grotesque.

Nous nous prononçons donc, avec la plupart des auteurs actuels, pour une considération du livre comme parabole. L'image qui y est décrite, par elle-même et dans son intégralité, correspond à la réalité théologique. L'enseignement à tirer (tel que nous le verrons longuement dans la partie théologique) découle de l'ensemble du récit et non de chacun des éléments, interprétés de manière métaphorique et sans connexions entre eux. 

Il n'y a pas de raison pour enfermer la grandeur divine dans des récits historiques. Elle se manifeste aussi dans des fragments poétiques ou de fiction. Le livre de Jonas est une parabole ou narration sapientielle : la Parole de Dieu continue vraiment à nous parler par lui aujourd'hui.

2.2. Structure littéraire
2.2.1. L'unité d'une oeuvre
Les commentateurs les plus autorisés aujourd'hui se prononcent pour la cohérence fondamentale de l'ensemble de l'oeuvre, réalisée avec une empreinte unitaire. Toutes les difficultés inhérentes au texte ne sont pas pour autant enlevées.

La plus importante de ces difficultés provient du psaume qu'y apparaît (2,3-10):
* la situation qui y est décrite ne semble pas cadrer avec la conjoncture réelle de Jonas. L'auteur du psaume dit en effet : *Mais de la fosse tu as fait remonter ma vie+ (2,7). Ce n'est pas le moins du monde le cas de Jonas, un naufragé perdu et avalé par la baleine. L'état de Jonas ne s'y ajuste pas non plus. Le psaume fait apparaître un homme reconnaissant et obéissant, loin de l'entêtement et de la rébellion postérieures de Jonas.

* il présente un style littéraire différent. On n'y trouve pas les paroles si caractéristiques de l'auteur : le verbe *descendre+, le substantive *mal+, l'adjectif *grand+. Même le poisson à changé de genre grammatical. Aucun arameïsme n'y paraît, en contraste avec leur nombre dans le reste du livre. On y trouve des échos sans confusion possible de certains psaumes d'action de grâces (entre les plus importants et selon l'ordre de citation dans le texte de Jonas : 120,1 ; 130,1 ; 42,1 ; 32,6 ; 69,3.2 ; 30,4 ; 16,10 ; 22,6 ; 3,9). Il s'agit donc des reflets d'un langage cultuel - propre au temple - qui servait à chanter des psaumes d'action de grâces pour la libération de quelque danger.

Il s'agit de toute évidence d'une insertion postérieure incorporée par un commentateur pour montrer au moyen de l'ironie (un animal destructeur qui devient un véhicule de la Providence) que Dieu continue à diriger la route des hommes (et des prophètes), même contre leur gré.

Récits divers: 

* Le même ordre de Dieu à Jonas est répété par deux fois : *Lève-toi et va à Ninive+ (1,2 ; 3,2). Cette répétition montrerait, d'après certains, l'existence de deux fragments différents, dont l'un ferait référence aux péripéties de Jonas en mer et l'autre à sa prédication en terre ferme, à Ninive. D'autres auteurs proposent non deux mais trois récits différents (le prophète indocile, la conversion de Ninive, le Juif particulariste face à Dieu). Parvenus à ce point, il faut constater une grande liberté d'opinions de la part des auteurs : chacun segmente le livre d'après des critères trop subjectifs.

Diversité de la nomenclature divine
* Dans les trois premiers chapitres l'emploi du tétragramme divin est mis dans la bouche d'Hébreux, ou au moins de païens sur le point de se convertir (cf. 1,14). Dans le chapitre 4 se trouvent, sans justification apparente, les appellations suivantes : Yahvé (2.3.4.10), Yahvé-Elohim (6) ; Elohim (7.8.9.). Certains auteurs ont eu l'idée de diviser la petite oeuvre, d'après cet emploi différent du mot *Dieu+, par niveaux de type yahviste et élohiste, comme on l'a fait , par exemple, avec la Genèse. On explique mieux cependant cette diversité par la correction attentive d'un copiste qui veut éviter la répétition des mêmes mots. Ils connaissaient, eux aussi, comme nous - nous pouvons le conjecturer sans imprudence - l'emploi enrichissant des synonymes.

Ces apparentes contradictions n'invalident pas l'unité fondamentale du récit, telle qu'une lecture peut la constater largement. Mais il faut ajouter qu'il ne s'agit pas d'une oeuvre lisse, sans relief. Chacune des parties qui l'intègrent se complète peu à peu de manière dynamique et accroît son intérêt et son intrigue jusqu'à conformer ce livre, plein de charme, vivant, comme toute oeuvre littéraire, écrit pour la jouissance du lecteur et l'enseignement profond du croyant.

2.2.2. Le jeu des personnages
L'habilité de l'auteur apparaît visiblement dans la description des personnages secondaires.

* Les matelots :

Ils sont décrits par une série de traits très positifs dont on peut en ressortir quelques-uns plus particuliers (lire le court fragment : 1,5-16). Ce sont des hommes extrêmement religieux. Au moment d'éclater la tempête chacun invoqua son dieu. Il s'agissait d'un grand bateau faisant la traversée de la Méditerranée et comportant un équipage d'origines raciales diverses. Ils sont solidaires entre eux : ils travaillent pour alléger le bateau du lest, tandis que Jonas, en violent contraste, s'en désintéresse et dort profondément. Chercheurs de la vérité aussi. Le chef de l'équipage en personne va réveiller le prophète pour qu'il s'adresse aussi au Seigneur, dans le désir d'attirer l'attention de Dieu et que personne ne périsse ; il cherche le destin en jetant le sort pour connaître par qui est arrivé ce malheur. Ils sont respectueux de la vie. Bien que Jonas leur demande de le jeter à la mer, ils ne veulent pas sa mort, bien au contraire, ils rament avec plus d'ardeur. Ils se convertissent à Dieu, qu'ils invoquent, à la fin de l'aventure, du nom de Yahvé et lui demandent de ne pas leur tenir rigueur de la mort de Jonas. Le récit prend fin en disant qu'ils sont des craignants de Yahvé et un modèle pour les Israélites pieux, puisqu'ils lui offrent un culte par des sacrifices et des voeux.

* Les Ninivites :

Ninive, *la grande ville+, historiquement hostile au peuple juif, se convertit. Elle devient un exemple enthousiasmant de conversion, qui atteint, de manière croissante, tous ses habitants. L'auteur le souligne expressément en mentionnant trois expressions polaires : ils se convertissent *du plus grand jusqu'au plus petit+ (4,5), *hommes et bêtes+, *grand et petit bétail+ (4,7). Tous donc font pénitence et se repentent de leur mauvaise conduite. On ne parle ici du Dieu d'Israël, de Yahvé, mais simplement de Dieu. Il s'agit d'une conversion morale, qui signifie l'abandon de tous les vices et injustices sociales. Une conversion si sincère obtient pitié du coeur de Dieu. Le jeu dialectique des personnages est voulu de manière délibérée. Ninive, une grande ville, à laquelle on prédisait la destruction totale, se convertit et est sauvée. Jérusalem, une grande ville elle aussi, a été dévastée, convertie en désert, car elle ne s'est pas convertie à la voix des prophètes (cf. Jr 22,7-9). Le roi et les grands de sa cour se convertissent (Jon 4,7), tandis que Joyakîn et ses ministres persistent dans l'impenitence et seront, pour cela, emmenés captifs, hommes et bêtes (cf. Jr 36,27-31). Le contraste ne peut être plus brutal entre le peuple élu et le peuple des païens, plus encore, entre ce peuple qui se converti et Jonas lui-même qui ne finit pas de se convertir aux desseins de Dieu.

* Les animaux :

Ce n'est que jusqu'aux animaux qui ne fassent pénitence (4,7.11). Ils semblent avoir les bonnes grâces de l'auteur. C'est là un détail pour montrer, à la manière d'une pirouette dans son style naïf, la totalité de la conversion dont rien n'est exclu. Dans ce récit les animaux sont des instruments dans les mains de Dieu et servent la cause des prophètes, comme autrefois le corbeau d'Elie ou l'ânesse de Balaan. Le grand cétacé, contre tout pronostique, ne met pas fin à la vie de Jonas, mais devient pour lui un refuge protecteur et véhicule efficace de la Providence divine.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE
Pourquoi a-t-on fait de ce petit livre, si riche en suggestions, seulement un divertissement et même un arme de jet contre le peuple de Dieu ? Combien de temps perdu à vouloir déchiffrer l'espèce du cétacé (une baleine, un cachalot... et même un bateau appelé *Le Grand Poisson+) ! Combien de 

vaines discussions, dont certaines sont rappelées, non sans humour, par saint Augustin, sur l'identification de ce mystérieux ricin (cornue ou hydre) ! Dans d'autres occasions, plus dangereuses, hélas ! les ennemis retranchés sur des positions d'une interprétation fondamentaliste, brandissaient ce livre, *plein, d'après eux, d'incongruités et contradictions matérialistes+ dans le but de ridiculiser sournoisement la cohérence de la foi ! (Comment est-il possible qu'une baleine avale un homme et que celui-ci ait pu y rester vivant trois jours et trois nuits durant ...?). Tandis qu'une interprétation correcte, qui prend en compte le genre littéraire et son niveau théologique, montre au contraire à quels mystérieux sommets de miséricorde et d'universalité a pu s'élever l'AT, grâce à la simplicité de ce petit livre !

3.1. Ouvrir le passage à la miséricorde universelle de Dieu
La célèbre formulation : *Dieu clément et miséricordieux, lent à la colère et riche d'amour+ était déjà connue de la  Bible. Jonas lui-même rappelle qu'il la connaissait déjà (4,2). En effet, cette formulation, l'un des sommets de la révélation de l'Ancien Testament, était très renommée. Elle s'appliquait d'abord et de manière privilégiée aux relations de Dieu avec Israël (Ez 34,6 ; Ps 103,8 ; Ne 9,17 ; Jl 2,3). Mais maintenant - et c'est là la surprise et la nouveauté - elle apparaît dépouillée de toute couleur locale. Elle devient universelle. Ce qui attire encore plus l'attention c'est qu'elle s'adresse à un peuple païen qui mérite, selon maintes pages de l'AT, d'être exterminé. C'est ce qui est resté gravé d'une manière indélébile dans la mentalité biblique. Il faut lire certains textes bibliques pour constater les réquisitoires contre Ninive qui était devenu un vrai cauchemar pour le peuple de Dieu (cf. Is 10,5-15 ; So 2,13-15  et spécialement les invectives du prophète Nahum 2-3,17). Ninive représente, en consonance avec ces citations, le paradigme de tout état idolâtre et persécuteur. Le message théologique du livre ne comporte pas seulement l'ouverture universelle du salut mais l'ouverture à un peuple pécheur et violent contre la nation juive.

Dieu aime ce peuple non comme oppresseur (ce serait justifier la violence), et il l'aime d'une miséricorde sans limites (rien ni personne peut rester en dehors de l'amour universel de Dieu). Et cet amour fait que le peuple oppresseur puisse quitter sa méchanceté et son péché. Voilà la nouveauté absolue et le scandale du livre, toujours difficile à surmonter et alors et maintenant. Dieu aime les pécheurs, même ceux qui de manière systématique ont agit mal contre le peuple de Dieu. C'est pour cela que le livre de Jonas ajoute très intentionnellement un nouveau titre divin à la formulation classique déjà connue : *Qui se repent de tout mal+ (4,2). Il s'agit de la théologie du pardon de Dieu, qui rend possible la repentance et la conversion de Ninive. Se conformant au commandement du prophète (3,2-4) et du roi (3,7), que chacun se convertisse de sa mauvaise conduite, tous effectivement se sont convertis de leur comportement mauvais (3,10). S'accordant à cette parole qui avait été ajoutée, Dieu aussi, à son tour, *se repent du mal qu'il avait décidé de leur infliger, et ne le fait pas+ (3,9). C'est la miséricorde universelle de l'amour de Dieu qui attend une réponse de conversion - cette espérance divine agit comme un aiguillon pour que l'homme abandonne son péché. C'est ainsi que toutes les deux repetances s'entrecroisent et ont besoin l'une de l'autre. Mais l'amour de Dieu, tout miséricorde universelle, est premier, faisant possible que le peuple oppresseur, l'homme pécheur, quitte la mort, se convertisse et vive.

3.2. Dénonciation du particularisme et de la xénophobie
Le message du livre de Jonas est à comprendre dans l'ambiance où il est venu au monde, marquée par l'exclusivisme national à outrance et l'intolérance contre tout ce qui était étranger. L'an 538 Cyrus autorise le retour des Juifs exilés à leur patrie. Commence alors la lente restauration du peuple et le judaïsme se consolide sur des bases fondamentales : la vénération par rapport à la loi, la reconstruction du Temple, la conscience d'être le seul peuple élu. Cette communauté naissante, qui retourne à son pays, va se radicaliser dans son nationalisme. Pour protéger la pureté de la foi de toute contamination étrangère on insiste sur l'intransigeance et le rigorisme. Dès le temps d'Esdras (restaurateur de la foi) et de Néhémie (restaurateur du temple), le judaïsme s'affirme face aux autres peuples et il le fait en insistant sur ses privilèges nationaux et en manifestant sa haine à l'étranger.

Les deux derniers chapitres du livre d'Esdras (9-10) montrent le rejet des mariages mixtes. On tente de justifier l'abandon d'épouses et enfants avec de prétendues raisons théologiques. On assiste donc au déploiement d'une religiosité excessivement protectrice, asphyxiante presque, qui relègue le peuple, en fin de comptes, à l'isolationnisme le plus réducteur. Le peuple juif ferme ses frontières avec l'extérieur et se replie sur son propre orgueil national.

Le livre de Néhémie poursuit et surpasse encore ces limites. Il tente d'appuyer l'expulsion des étrangers sur les préceptes de la loi (13, 1-3). Le peuple défend son culte à outrance, obsédé qu'il est par la pureté de sa religion. Tous les étrangers sont mis dehors non seulement des limites sacrés du temple ou des limites urbaines de Jérusalem mais ils sont chassés au delà des frontières nationales. Les Israélites écartent les étrangers, les Ammonites, les Moabites, tous ceux qui ne sont pas Juifs. Cet exclusivisme intolérant jaillit comme réponse non seulement au mépris avec lequel les Israélites ont été accueillis jadis, mais aussi et surtout à une menace dangereuse : le soupçon que l'introduction d'éléments étrangers n'attentât à l'intégrité de la foi et à l'unité du peuple. Mais cette crainte précautionneuse face à une possible menace dégénéra peu à peu en haine à l'étranger ce qui éloignait la communauté d'Israël toujours plus de ses plus nobles origines et de la conduite si instamment prônée par Dieu lui-même. Dans ces temps dont nous parlons (Esdras-Néhémie), collaborer avec l'étranger était synonyme d'idolâtrie. Quelqu'un qui connaissait trop bien les événements saisit cet esprit belligérant. L'historien TACITE (Historia, V, 5) accusa le peuple juif de faire preuve d'une haine hostile contre tous ceux qui n'étaient pas Juifs - adversus omnes alios hostile odium -. Une telle intolérance se radicalisa. C'est contre cette tendance xénophobe que le livre de Jonas réagit fortement.

Jonas s'irrite parce qu'une plante de ricin, qu'il n'avait pas planté ni fait grandir avec son effort, avait dépérit (4,5-11). Plein d'amertume il reproche à Dieu, oubliant la longue histoire de la bonté divine, sa conduite de pardon et de miséricorde (2,3-10 ; 4,2). On veut dénoncer dans la personne de Jonas l'attitude, complètement injustifiée, de ces Juifs récalcitrants - et de tant d'autres - que de manière systématique se rebellent contre la miséricorde de Dieu en faveur des peuples étrangers vivant dans l'ignorance et le péché. Les derniers versets du livre présentent à manière de morale l'essentiel de son message d'ouverture universelle : *...Et Yahvé répartit : "Toi, tu as de la peine pour le ricin... Et moi, je ne serais pas en peine pour Ninive, la grande ville, où il y a plus de cent vingt mille personnes qui ne distinguent pas leur droite de leur gauche, ainsi qu'une grande quantité d'animaux !+ (4,10-11).

3.3. Le prophète, lui aussi a besoin de conversion
On assiste, tout au long du livre, à un processus ininterrompu de conversion du prophète. Pour illustrer ce comportement et connaître le vrai visage du prophète, il est bon de suivre de très près les lignes explicatives que la lecture du livre offre dans cette passionnante relation Dieu-Jonas. 

Le commencement est déjà solennel, comme tous les commencements des grands récits prophétiques : *La Parole de Yahvé fut adressée à ...+ (1,1). On attend, de la part du prophète, une réponse positive. Mais celui-ci n'obéit pas et veut mettre de la distance entre lui et Dieu. Il cherche à fuir, comme le dit par deux fois le texte, *loin de Yahvé+ (1,3). Il prend le bateau pour Tarsis, la région aux antipodes, la Tartessos alors connue. Au lieu d'aller vers l'est, vers Ninive - comme on le lui avait expressément commandé - il s'en va vers *l'ouest lointain+, en suivant son bon plaisir. Mais l'appel de Dieu est irrésistible. Réussira Jonas à fuir si facilement la présence du Seigneur et à se défiler, manquant à la fidélité, de la tâche qu'il a reçue de prophétiser ? C'est maintenant qui commence, dans la trame du livre, la recherche et poursuite de la part de Dieu de son prophète rebelle. Celui-ci, déjà en pleine mer, descend au fond du bateau et se cache dans la cale. Mais Dieu déchaîne un vent violent et une grande tempête survient. Jonas reste sourd à l'alarme des matelots et au danger de la bourrasque. Il se désintéresse de tout et même il dort *profondément+. Mais Dieu le cherche même dans son sommeil marin (...je me loge au plus loin de la mer... même là... ta droite me saisit+ Ps 139,9-10). Les matelots cherchent désespérément Jonas pour qu'il invoque son Dieu avec eux. Jonas confesse sa foi en Dieu, créateur de la mer et de 

la terre, ce Dieu qu'il fuit maintenant. Comment est-ce possible de fuir le Dieu créateur par la mer si c'est lui qui a créée celle-ci ? Comme la tempête redouble de violence, le prophète avoue que c'est de sa faute et leur demande de le jeter à la mer. Jonas sollicite sa propre mort. L'office de prophète s'accompagne souvent de la tentation de la mort (cf. Elie, 1 R 19,4). Mieux vaut mourir que de continuer à prêcher. Les matelots se saisissent de Jonas et le jettent à la mer et celle-ci apaise enfin sa furie (2,15).

C'est ainsi que finit le premier chapitre. Mais Dieu continue d'envoyer des émissaires pour repêcher l'homme indocile. Jonas sera un prophète par accident. (Comment ne pas rappeler ici le film de Dustin Hoffman, *Héros par accident+, dont la vision aiderait sans doute, à partir des temps d'aujourd'hui, à mieux comprendre l'étrange singularité de ce prophète). Dieu, qui commande la mer et tout ce qui l'habite, envoie une énorme baleine ou poisson qui avale le prophète, le gardant trois jours et trois nuits durant (2,1-2). Cet animal marin représente le shéol qui engloutit les hommes dans la mort. Il sera un tombeau pour Jonas. En danger de mort, Jonas prie pour la première fois le Seigneur avec les invocations les plus émouvantes des psaumes et se confie à sa providence. Et voici que le grand poisson, obéissant l'ordre de Yahvé, jette Jonas sur la terre ferme. C'est Dieu même qui l'a mené, malgré la résistance du prophète, par les ailes du vent et la traversée du cétacé, juste là où il voulait dès le début. Les voies de Dieu sont incompréhensibles et tortueuses pour l'homme, mais elles se réalisent ponctuellement.

Au chapitre trois jaillit à nouveau l'ordre du Seigneur de proclamer le message qu'il lui dira. Cette fois-ci Jonas se met à prêcher et les Ninivites croient en Dieu (3,5), jeûnent et revêtent le sac, hommes et bêtes (3,5-9). L'extraordinaire réussite a dû impressionner le prophète qui ne s'y attendait pas le moins du monde. Dieu accueille ces signes de pénitence et pardonne les Ninivites, car *l'homme et le bétail, tu les secours+ (Ps 36,7). Le peuple se convertit, mais le prophète reste encore à convertir. Il a accompli de sa bouche sa mission de prêcher, mais son coeur n'a pas changé encore. Jonas quitte la ville et bâtit une hutte pour voir de là ce qui adviendra de la ville (4,5), attendant, tendu, le dénouement fatal. Mais la destruction de Ninive n'a pas lieu. Jonas veut un Dieu vengeur, qui fasse justice contre Ninive, la grande ville oppressive, et voilà que ce malheur n'arrive pas. Dieu contrarie les désirs personnels du prophète pour mieux réaliser, de manière providentielle, son dessein de salut. C'est plus que Jonas ne peut tolérer, laissé en ridicule devant son propre discours et déçu dans ses plus fortes convictions. Et voilà que le désir de mourir lui revient à nouveau. Un vent violent, comme le vent de la tempête, secoue le prophète et l'accable jusqu'à la folie... Jonas ne comprend absolument rien. Son message prophétique ne s'accomplit pas et ses espoirs de Juif sont ébranlés. A quoi bon alors continuer à vivre ! Il se souhaite à nouveau la mort et s'exclame : *Mieux vaut pour moi mourir que vivre+ (4,8). Jusqu'à ce qu'advienne la dernière et grande révélation de Dieu (4,9-11).

Ce livre de Jonas, si plein d'avatars inespérés, veut montrer, à la fin déjà de sa narration sapientielle, de grands enseignements sur la vocation prophétique. Ils sont valables pour tous les temps. Fondamentalement sont les suivants :

* il est inutile de fuir la présence de Dieu

* Dieu a besoin de la disponibilité missionnaire et itinérante du prophète - aller au delà des mers vers d'autres terres -, même si celui-ci répond souvent par des chutes et désertions.

* l'appel de Dieu est toujours irrésistible. Il appelle parce qui il le veut, quand il veut et comme il veut

* le prophète ne finit jamais d'apprendre totalement sa mission, car elle lui demande une conversion continuelle au mystère de la Parole de Dieu et à ses desseins de salut (si souvent insoupçonnés et vides de sens pour le prophète). Il s'agit en définitive d'ajuster le coeur de l'homme, toujours trop étriqué, au coeur de Dieu, infini dans son amour et son universelle miséricorde.

Nous ne savons pas si Jonas a appris cette leçon de Dieu. Il faut dire que la fin du livre est une déclaration divine, dont l'expression littéraire revêt la forme d'interrogation et non l'affirmation apodictique (4,11). L'oeuvre est dirigée en sa totalité vers cette question. Il faut encore remarquer que la question-invitation de Dieu reste toujours ouverte et que tout homme, et toute femme, qui se sent appelé par Dieu à devenir prophète et lit ce livre, doit y répondre avec sa propre vie.


SUBSIDE
	
PRESENCE DE JONAS DANS LES TEXTES DU NOUVEAU TESTAMENT
Alors quelques scribes et Pharisiens prirent la parole : "Maître, nous voudrions que tu nous fasses voir un signe". Il leur répondit: "Génération mauvaise et adultère qui réclame un signe ! En fait de signe, il ne lui en sera donné d'autre que le signe du  prophète Jonas. Car tout comme Jonas fut dans le ventre du monstre marin trois jours et trois nuits, ainsi le Fils de l'homme sera dans le sein de la terre trois jours et trois nuits. Lors du jugement, les hommes de Ninive se lèveront avec cette génération et ils la condamneront, car ils se sont convertis à la prédication de Jonas  ; eh bien ! ici il y a plus que Jonas"+ (Mt 13,38-41).

*Comme les foules s'amassaient, il se mit à dire : "Cette génération  est une génération mauvaise ; elle demande un signe ! En fait de signe il ne lui en sera donné d'autre que le signe de Jonas. Car, de même que Jonas fut un signe pour les gens de Ninive, de même aussi le Fils de l'homme en sera un pour cette génération. Lors du Jugement, la reine du Midi se lèvera, avec les hommes de cette génération, car elle est venue du bout du monde pour écouter la sagesse de Salomon ; eh bien ! ici il y a plus que Salomon. Lors du Jugement, les hommes de Ninive se lèveront avec cette génération et ils la condamneront, car ils se sont convertis à la prédication de Jonas ; eh bien ! ici, il y a plus que Jonas"+ (Lc 11,29-32).

Les deux récits sont une preuve explicite de la présence du livre de Jonas dans le NT. Dans tous les deux il est souligné à l'unisson que le rôle de Jésus est très au dessus de ceux de Salomon et de Jonas. Ces deux personnages ont en commun d'avoir converti, par la Parole, des païens (Jonas les Ninivites et Salomon fait venir la reine de Saba). Jésus rappelle que la docilité des païens contraste avec l'aveuglement de cette génération rebelle de Juifs. Ceux-ci ne sont que plus coupables, car ils refusent de croire à sa prédication et à sa présence, lui qui dispose d'une plus grande autorité que ces deux personnages. Jésus ne parle pas uniquement du moment présent, de son affrontement avec les pharisiens et ceux qui se résistent à croire. Il fait aussi référence au futur. C'est la raison par laquelle il a recours à nouveau au signe de Jonas (cf. la version de Mt). Comme Jonas, qui resta enseveli trois jours et trois nuits et fut ensuite libéré par Dieu pour prêcher aux païens (Jon 2,1), Jésus, à son tour, sera investi, par son mystère pascal, de tout pouvoir, comme le glorieux Fils de l'homme, et ouvrira l'évangile à toutes les nations (Mt 28,16-19). La littérature et l'art chrétien, spécialement dans les Catacombes, ont rappelé souvent Jonas comme figure de la résurrection. Et les nations non seulement se convertiront , mais elles accuseront aussi cette génération incrédule (ils seront leurs propres juges !). La Parole de Jésus revêt alors une grande urgence et sévérité. Il appelle son peuple d'une voix pathétique à la conversion, qu'il ne tarde pas à se convertir, surtout que ces hommes et ces femmes ont à leur portée tous les moyens (lire Mt 8,11-12 ; Lc 13,28-29).



CLE CLARETAINE

DES SIGNES PROPHETIQUES
Le document sur la Vie Religieuse du Chapitre de 1973 nous dit :*Le clarétain doit être un "signe éclatant" (PC 1)... Il s'agit d'un signe prophétique ; le religieux est l'homme de Dieu ; il est prophète avec l'éloquence de sa propre vie rapportée immédiatement et totalement à Dieu. Le prophétisme de la Vie Religieuse est comme un passage à travers le monde pour l'enrichir et lui donner son sens vrai et  profond, en lui faisant découvrir la condition vraiment provisoire, que chaque homme constate, de sa propre existence sur cette terre. Un désajustement existentiel avec la dynamique de la consécration aboutit à l'affaiblissement de la vie religieuse dans ce qu'elle a de plus spécifique et de plus sérieux, jusqu'à la réduire à ses dimensions purement humaines, comme  le confirme l'expérience+ (2 VR, 15).

On y insiste encore dans le dernier Chapitre Général à propos des positions apostoliques : en chaque institution il est nécessaire d'accentuer les valeurs évangéliques propres à notre charisme. La nouvelle évangélisation a besoin d'institutions qui soient vraiment *des signes+ (SP 18). Nous pourrons y ajouter, également les communautés.

*Etre des signes+ se traduit par des multiples exigences bien précisées dans nos documents : style de vie, emplacement de nos communautés, disponibilité pour la mission, accueil et partage avec les plus pauvres, qualité de nos communautés comme lieu de rencontre avec Dieu, etc. (cf. CC ; Dir ; Doc. Chap.). Claret fut un signe du Royaume ; une lecture attentive de sa vie nous éveiller à cette dimension.


CLE  SITUATIONNELLE
1. La miséricorde universelle. On est au milieu des langues, religions et cultures diverses. On y trouve, quand on les connaît bien et qu'on les aime, des perspectives vers l'humanité intégrale, et, pourquoi pas ? vers le Royaume. Sortir des entrailles d'un cétacé pour atterrir sur les plages de nouvelles cultures, n'est pas seulement une question de volonté, mais plutôt une mission de Dieu : *Lève-toi, va à Ninive, la grande cité, et proclame ce que je te dirai+ (3,1). A Ninive, Buenos Aires, Vienne, Osaka, Cochabamba, Barcelone, Los Angeles, Bangalore, Mombasa, Sao Paulo, Frankfurt, Malabo... Lève-toi, va et proclame. Cela suppose une nouvelle façon de parler, une autre mentalité. On a la tentation de fuir devant la richesse culturelle, les identités solides ou l'insécurité des minorités pour se réfugier dans une pastorale de conservation, dans un climat culturel favorable et surtout dans la supériorité économique ou psycho-sociologique. Mais la miséricorde universelle de Dieu  est comme le pied qu'on met sur le seuil pour empêcher la porte de se fermer par peur de ce qui nous est étranger.

2.Des prophètes pour la grande cité. Il faut être  généreux pour prophétiser devant le petit peuple humilié, mais, comment faire pour annoncer le message *dans la cité des oppresseurs+ ?, surtout dans les mégalopoles ? Il ne s'agit pas de penser au temps qu'il faut pour la parcourir, mais plutôt aux difficultés qu'il faut aborder pour l'évangélisation du milieu citadin, surtout s'il est marqué par l'indifférence, l'agnosticisme ou pire encore, par le goût de l'oppression. Les cités modernes sont un défi à notre mission. Ainsi, dans beaucoup de nos expériences nous sentons l'échec, et malgré cela l'appel se fait insistant *puisque la méchanceté de Ninive est montée jusqu'au Seigneur+. Comment la lecture de Jonas nous y éclaire-t-elle ?

3. Sort de ta maison. Qu'est-ce qu'est le plus fort, la xénophobie ou le nationalisme ? L'expérience dans toutes les zones du monde nous parle de  deux forces : l'une qui nous mène vers l'unité, vers l'Union Européenne (UE), vers l'Union des Etats Américains (UEA), vers les Nations Unies (ONU)...et d'autre côté un nationalisme en expansion, des luttes raciales, des sensibilités régionalistes repliées sur elles-mêmes. La religion même peut soutenir les positions extrêmes, voire dangereuses. Universalisme y particularisme. Comment choisir ? Le résultat est une imparable xénophobie, à l'égard surtout de ceux qui l'on considère inférieurs, ceux qui menacent nos richesses et nos sécurités. Ne croyez-vous pas que ce livre de Jonas peut nous dire quelque chose, à nous qui croyons dans le Dieu *dont la miséricorde n'a pas des frontières+ ?

4. L'humour est amour. *Veux-tu fuir Dieu ? Fuis, mais vers Dieu+. La phrase est de saint Augustin, mais nous pouvons la refaire, pourquoi fuir l'épouvantail quand c'est lui qui indique le lieu de la nourriture ? C'est peut-être par manque d'amour, par manque d'humour, certainement. Quand nous parlons de la souffrance, du malheur, ou du sacrifice, notre éloquence touche les coeurs des auditeurs, mais nous n'en avons pas la même persuasion quand nous parlons du bonheur ou de la joie. L'histoire de Jonas ce n'est pas un peu cela ? Nous y sourions en voyant Dieu regardant avec ironie et tendresse les problèmes de Jonas, qui, par manque d'humour souffre de son échec tandis que Dieu jouit du  triomphe.


CLE EXISTENTIELLE
1. Fuir?  Où?. C'est inutile de chercher un prétexte dans l'incapacité, les conditions ou les mentalités. On ne peut fuir la présence du Seigneur, puisque partout où nous  voudrions fuir il sera présent. Jonas, l'ingénu, pensa que la présence de Dieu n'atteignait pas Tarsis. Où que nous soyons, si nous fuyons, cela ne vient pas de Dieu. Le plus intelligent sera de nous arrêter et de nous demander : *Que veux-tu de moi ?+ Et même que nous fuyons pas, adressons nous au Seigneur. Il se peut que nous découvrions même que nous sommes là où nous devrions être. Un missionnaire français qui venait de retirer un enfant vivant d'un tas des cadavres à Rwanda, se questionnait sur cette tragédie, face à la T.V. : *Où sont-ils les évêques et les prêtres de ce pays, le plus catholique de l'Afrique ?+.

2. Lève-toi. Le n. 48 des Constitutions nous parle du sens de l'intuition, de la disponibilité et de la catholicité et nous pose le problème préalable du dépassement des particularismes locaux : famille, nation, langue, culture, idiosyncrasie. Il ne s'agit pas d'une question mineure, loin de là. Dieu a besoin de notre disponibilité et que nous soyons prêts à l'itinérance, car, dans le meilleur des cas, la tâche dépasse nos forces et le bagage culturel que nous traînons peut s'avérer trop lourd. Comment nous sentons-nous interpellés par l'expérience racontée dans le livre de Jonas ? Quel degré de disponibilité, avons-nous pour l'itinérance missionnaire ?

3. Les dernières paroles. Nous sommes à la fin de la deuxième année de ce projet PAROLE-MISSION ; c'est le moment de nous questionner personnellement et en communauté : Qu'est-ce que j'ai tiré de la lecture des prophètes ? Qu'est-ce qu'a signifié, pour notre communauté, le cheminement que nous avons accompli ensemble à la lumières de ces livres de la Bible ?


RENCONTRE COMMUNAUTAIRE
1. Prière ou chant initial.

2. Lecture de la Parole de Dieu : Jon 4,1-11.

3. Dialogue sur le thème 12 selon ses diverses clés.

4. Prière d'action de grâces ou d'intercession à partir de ce qui a été partagé en communauté.

5. Chant final.
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